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Le venin des araignées, 

PAR LE 

Dr. A. W. M. VAN HASSELT. 

Suite, 


( Voir T ij d s c h r i f t v o o r Entomologie XXXIX 1896 , Llz, 1.) 


On se rappellera peut-être, qu’à mon Etude du dit venin, 
j’ai fait suivre entre autres un aperçu succinct de l’ouvrage volu¬ 
mineux de Mr. le Protesseur hygiéniste F. Puga Borne, sur (lEI 
Latrodecius formldahilis de Chileii ^) , publié récemment dans 
(( Eûtes et Mémoires des Actes de la Société scieutïjique du Chili », 
Tom. II, i Livraison, de Juillet 1892. 

L’examen de ce travail, — avec l’aide précieux de mon ami 
Mr. A. Leerberg, versé dans la langue espagnole, — nous a 
bien vite fait voir, que mon exemplaire de ce c( Mémoire » était 
i n c 0 m p 1 è t. 

Evidemment il manquait la finale, promise par l’Auteur, 
dans laquelle il annonçait en passant son projet de fournir des 
preuves authentiques, originelles et plus précises, en 
témoignage du « grand » danger, — parfois même (( mortel » pour 
l’ h 0 m m e, — de la morsure faite par l’espèce de Latrodecius 


1) Il est question du L, formidabilis Abbot, Walckenaer. 
Tijdschr, v, Entom, XLI. 
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nommée, qu’il avait étudiée de longues années (depuis 1877) *). 

Maintenant, après plusieurs efforts stériles, notre collègue cité 
a eu la bonne chance de nous procurer, par l’intervention du 
bibliographe estimé Mr. Nuiioff, la suite supposée du dit 
Mémoire, resté sous presse ])ien trop longtemps '). 

Ainsi, en possession du travail très érudit, mais trop surchargé, 
de Mr. Borne, en .entier, je l’ai consulté de nouveau,— autant 
qu’il me fut possible — et je dois tout d’abord avouer, que 
l’Auteur a contribué beaucoup à éclaiicir les opinions chancelantes 
et contradictoires sur la qualité vraiment nuisible du 
venin chez quelques espèces du genre Latrodecte , comme je l’avais 
exposé dans le T e x t e de mon Etude. 

D’un autre côlé cette seconde partie m’a peu satisfait quant 
aux pièces juslicatives de la toxicité « extraordinaire )) 
parfois «léthale» pour (d’homme», acceptée par l’Auteur 
dans sa Mémoire, — de la fin duquel je fais suivre à présent 
un aperçu complémentaire. 

L’Auteur y donne une très grosse pari à la description sup- 
plémentaiie de ses recherches expérimentales déjà 
citées sur les « Efectos de la picadura en los animales» (page 
485—605) 3). 

Aux précédents, mentionnés en extrait, il a ajouté des sem¬ 
blables sur des jeunes chats, des pigeons, des poissons, des 

1) Eu général l’on préfère de nommer ce genre : le Lathrodectus. Ici je 
retiendrai la dénomination sans //, choisie par l’Anteur. 

2) Cette seconde Partie ne finissait qu’en la Livraison, parue en 

Juillet 1896! à Santiago de Chiîe^ où se trouve le siège de la Société susdite. 
Elle égale en volume la première, qui ne contient pas moins de 300 à 400 pages! 
Seul VAperçu historique monte à 40 pages grand 4" et sa Bibliographie est de 
8 pages, de même en petit cursif. 

3) En considération du caractère „ farouche” selon Borne propre au L. for¬ 
midable, — pas constaté par Mr. Simon pour l’analogue de Corse,— 

c’est très étonnant, que l’Auteur et ses aides n’en ont point reçu eux 
mêmes des morsures de quelque importance , pendant leurs manipulations 
nécessaires de cette araignée en des centaines d’experiments, ou il s agissait 
souvent de - faire” mordre l’animal d’é p » e u v e pas 3 à 10 araignéés à la 
fois. Dans les observations sur l’homme qui suivent, aucun accident de 
ce genre n'est rapporté ! 
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yequa’s (?), des grenouilles, des crapauds, des lézards, même sur 
d’autres grandes araignées [Mygale) ^). 

Gomme dans la première série, il a pai’eillenienl essayé sur eux des 
inoculations curieuses, en général, infructueuses, avec du 
sang des animaux piqués par des Lafrodecü (page 377—398). 
Dans mon Appendice j’ai déjà commémoré les principaux résultats 
de ces recherches, constatant la nature pernicieuse du venin en 
question pour quelques animaux. Cette partie de l’ouvrage est 
une acquisition méiâtoire pour la connaissance du venin des Ara- 
néides, surtout puisque ici il ne reste aucun doute sur l’origine 
réelle des injures attribuées parfois, sans rime ni raison, aux 
laraignéesï), au lieu de les attribuer à d’autres animaux nuisibles. 

Après une courte énumération des autres araignées de Chile, 
qu’il nomme les «vulgaires» il ci'oit avoir constaté une 
différence importante entre Teftet de leurs morsures et de celles 
des Latrodecü. 

Tandis que les premières ne produisent, suivant lui, que des 
lésions locales, les «picadura’s» des Latrodectï seraient com¬ 
pliquées avec des symptômes généraux, plus ou moins graves, 
« exceplionellement mortels». Dans cette conclusion il me semble, 
que l’Auteur se soit un peu trop basé sur ses recherches expérimen¬ 
tales chez des animaux et pas exclusivement sur les obser¬ 
vations chez r h O m ni e. 

Puis Mr. Borne s’écarte de son sujet principal par une révision 
étendue (page 417—484) des effets pernicieux causés par le venin 
des Scolopeadrides ^ des Scorpiouides ^ des Galeodldes ^ des Serpents^ 
des Crapauds^ des Salamandres et des Tritons (?), des Poissons, 
des Hyménoptères et des Diptères. 

Dans ce chapitre il combine leurs qualités délétères avec celles 
des araignées et même avec les infections par quelques m a- 
ladies, comme le choiera, la fièvre jaune, les siidamina, la 
malaria, la rage, etc. , afin de par/enir à une étude comparative 


1) Eq passant soit dit, qu’à fin de pouvoir faire tant d’expériments. que l’on 
voit enrégistré par l’Auteur, les Latrodectï doivent fourinill'îr en Chili, comme 
les Epeiras daus nos jardins. 
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de leur caractère, analogue à celui de renipoisonnement par les 
Lairodeciï, Je n’ai point envie de le suivre sur ce terrain mé¬ 
dical énigmatique, qui s’éloigne tiop de notre question, pour 
laquelle il me reste à traiter le contenu des deux suivants 
chapitres, plus ad rem. 

1^. — l’Auteur décrit, maintenant en détail, (page 405—415), 9 
OBSERVATIONS de personnes d’àge et de sexe divers, mordues par 
des araignées «vulgaires », guéries dans quelques jours de 
leurs affections passagères. 

Cette séiie, — autant que j’ai pu comprendre à l’aide d’un 
dictionnaire, — ne contient qu’une constatation de la symptoma¬ 
tologie généralement connue. 

Dans ces histoires la détermination des araignées coupables 
laisse beaucoup à désirer ; il n’y parle que des picadiira’s par une 
(( araha »,— une « araha vulgar», — une « ara ha domeslica » etc. 
Au surplus, dans un ou deux cas, il me parait douteux, que les 
piqûres fussent véritablement dues aux cc araignées », ou bien à 
d’a U t r e s animaux nuisibles. 

Quant à quelques-uns des symptômes je ne suis pas tout 
à tait sûr, s’il ne s’y trouve, par-ci ou par-là, confusion 
avec des affections pathologiques locales p. e. Vanthrax le noma 
etc. concomitantes. De même je présume, que dans les 3 cas 
de gangrène observés par lui, celle-ci pourait être, du moins 
en partie, attribuée à un mauvais traitement des petites piqûres, 
soit par l’emploi imprudent du bistouri, soit par l’usage excessif 
de caustiques. A propos de cette complication avec la gangrène je 
ne puis retenir la remarque, que je ne l’ai pas retrouvée, dans la plus 
nombreuse catégorie qui suivra, chez les morsures des vrais La- 
trodectl. Cette anomalie s’explique peut-être par le fait, qu’il a 
attaqué les blessures dues aux araignées «vulgaires» localement, 
par des remèdes chirurgicaux, tandis que, conforme à sa 
théorie, notée plus haut (page 3), il a traité celles dues aux 
Latrodecii , par des médicaments internes, exceptionel- 
lement accompagnés de ventouses s. d. sèches. 
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2^. — Dans le second et dernier chapitre (page 606—647) 
Mr. Borne a réservé l’essence principale de son ouvrage pour les 
documents constitutifs et selon lui décisifs du danger extraor¬ 
dinaire des morsures du Latrodectus de Chili. Il fonde son 
savoir la-dessus sur une nouvelle séiâe de 26 observations «en el 
h O m h r e )) (chez l’homme ^ ). Témoin oculaire de quelques-unes, 
les autres ont été faites par des collègues, et par des membres de sa 
famille, tandis qu’il doit les dernièi'es de cette catégoj’ie aux récits 
populaires d’un petit nombre de personnes — (Ljide digndy>^ — 
mordues elles-mêmes. 

A l'exception d’une seule de ces observations, — la n®. 14, 
qui fut notée <s mortelle y) — les autres 25 sont terminées en 
guérison. Quoiqu’elles soient toutes enregistrées comme em¬ 
pruntées aux morsures i\\\ (l Latrodeete en question , il est évident, 
que pour la plupart l’Auteur ne s’est pas assez assuré de vïsii de 
cette assertion. Analogue à la premièi-e sérié la détermination 
de l’ai’aignée n’est pas rarement sujet à caution aussi. Ainsi TAuteur 
note dans Tobservation 1, 3 et 24 « una araha venenosa oùdudosa» 
(dubieuse), dans 16 cas il ne l’a cité que comme «la arana », ou 
seulement «una ara'a». Quant aux auti'es obsei‘vations, —(par 
égard à sa large connaissance acquise par ses recherches expéil- 
mentales) — de ses desci’iptions, quoique superficielles, de la 
couleur, du dessin, de la conduite «farouche» de ses animaux 
et de leur habitat, avec une bonne volonté, l'on peut déduii'e, 
qu’on y a vraiment eu affaire à des représentants du Latrodectus. 

A mon aperçu précédent des symptômes locaux, — aussi 
trouvés dans cette seile, — il faut ajouter: qu’en quelques 
cas la douleur (rfui fut alors très vive), rayonnait au loinlain , 
parfois même «par tout le coi*ps » ; — qu’à l’entour des petites 
piqûres il se formait souvent une tuméfaction oedémateuse, 
plus ou moins étendue; — et que plus tard les malades se plaignaient 


1) Parmi ce nombre il s’y trouvent plusieurs de bien peu de valeur. De la 
première observation, par exemple, l’Auteur même avoue „ a la que no doi 
tanta importaucia.” 
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maintes fois d’une diminution de la sensibilité aux environs des 
morsures ou même d’une véritable anaestJiesie^ persistante pinson 
moins longtemps après la guérison. 

Pour les symptômes généra u x observés par Mr. Borne, je me 
bornerai à renvoyer le lecteur à la révision sommaire de mon 
Etude, avec laquelle ils ont beaucoup de ressemblance. Cependant, 
comme dans la première partie de son ouvrage — que l’auteur 
a commencé par son histoire (c lamentable » d’une (( v i c t i m a » 
du Latrodectus (voir l’Appendice), — il me parait avoir ignoré 
plus d’une fois la portée du : cc qui bene dïstingiiit , bene docet ». 
Ainsi il a donné beaucoup trop d’intérêt positif à quelques sym¬ 
ptômes accessoires ou secondaires, attribués par lui à l’action 
«directe» du «venin» qiia taie. Par-ci et par-là il enregistre 
des dérangements nerveux simples comme des symptômes 
essentiels de « l’empoisonnement » en question ; par exemple : une 
agitation extrême, avec ou sans cris désespérés et des défall¬ 
iances^ accélération du inouïs et de la respiration^ horripilations.^ 
tremhlements partiels et universels, ou d’autres mouvements dés¬ 
ordonnés., parfois quasi convulsifs, et surtout des lamentations 
(«quejadas») immodérées. Sans doute, en partie du moins, ces 
dérangements peuvent être considérés comme un simple produit 
de la frayeur populaire excessive à l’adresse de cette 
araignée d’une réputation très mauvaise. Vraisemblablement parfois 
le même motif, surtout dans les pays chauds, peut valoir pour 
un autre symptôme, noté ici bien souvent, comme dû au poison 
de l’araignée, savoir une transpiration abondante chez des 
personnes mordues. En plusieurs cas le sueur s’explique aussi na¬ 
turellement par l’effet des médicaments sudorifiques, admi¬ 
nistrés dans le but de chasser le venin par la sécrétion cutanée. 

Du reste, comme je l’ai indiqué pour l’aetiologie, en général 
la symptomatologie de ces observations est plus ou moins 
obscure. La méthode descriptive est trop confuse et souvent 
embrouillée de la sorte, qu’on a beaucoup de peine à se faire 
une juste idée du caractère typique des suites de la 
morsure elle-même. Celles-ci se trouvent non rarement amalgamées. 
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avec des symptômes d’affections pathologiques d’une toute 
autre nalure, concomitantes ou survenues , chez les individus blessés. 
Cette confusion des symptômes vrais avec ceux des maladies 
simultanées se trouve dans plusieurs observations, par exemple 
avec: rheuniatisme, — malaria^ — smlamina ^ — iirtlcaue et 
d’autres exanthèmes (dont un cas avec des([uamaüo7i totale), — 
coliqtie stercorale ^^— reteritmi de Vurine ^— testitls^ 
— menstruation anormale, — même phtisie pulmonale et oedème 
de la glotte (voir, plus bas, l’observation 14). 

De ce qui précède on comprendra aisément, que je n’ai pas eu 
le courage de déchiffrer en détail ces 26 observations. Néanmoins 
j’en excepte l’obs. 14., l’unique avec une issue ((mortelle» 
dont je dois la traduction textuelle à mon collaborateur. Il m’a 
semblé utile pour le jugement incertain et différent sur le venin 
en question, de l’insérer en entier, ne fut ce que comme modèle 
de quelques autres cas aussi réputés «lethales», indiqués en 
passant par l’Auteur dans la première partie de son ouvrage. 

Ecce ! Ex nngue leonem. 

OBSERVATION 14. Morsure supposée de Latrodecte. Mort. 

Communiqué par le Docteur Juan Edwin Espic. 

((Les derniers jours de Janvier 1883 je fus invité par un médecin 
de la ville de Putaendo, Don Emilio Clouet, à visiter un malade 
gravement indisposé. Je l’accompagnai avec plaisir et nous trou¬ 
vâmes bien vite un malheureux dont le visage et «la partie 
supérieure du thorax » étaient considérablement enflés par une 
oedème, et « dont la respiration était difficile à cause de 
l’obstacle, que trouvait l’air à passer le larynx {pedema glottidis). » 
Il n’y avait pas de cyanôse. L’enflure était plus forte au coté droit, 
et il n’y avait pas d’autre différence de la couleur, que celle pro¬ 
venante de la distention de la peau. 

En l’observant plus minutieusement nous trouvâmes sur «la 
paupière droite supérieure» deux «petites pointes», semblables 
à celles que laissent les sangsues après leui* morsure. Nous fûmes 
induits de faire attention à cette lésion par la communication que 
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nous donnait le malade, que renllure avait commencé par «les» 
paupières. L^homme ne se plaignait pas de douleur quand on pressait 
les parties enflées. 11 avait parfaitement conservé ses facultés 
intellectuelles. Nous n’avions pas de theianomètre pour noter la 
température, mais nous pûmes «constater», qu’il n’y avait pas 
de fièvre. 

Le jeune homme d’environ 22 ans avait été occupé à récolter 
le blé et avait «dormi» 3 nuits sur l’aire (een dorschvloer), 
afin de «surveiller» (?) pendant «la nuit». Le jour suivant 
l’enflure de la paupière et de ses «environs» commençait, tandis 
qu’il «n'en» sentit «d’autre» (?) symptôme ^) que le manque 
de l’appétit, jusqu’au moment ou nous le vîmes 

Quelques piqûres remaïquées à «l’autre paupière» ne laissaient 
suinter que quelques gouttes d’un liquide séreux. 

De la manière dont la maladie avait commencé et du « cours»(?) 
qu’elle avait suivie nous « supposions » qu’elle eut été occasionnée 
par la piquie d’un «animal vénimeux», que nous ne 
pouvions déterminer. Cette «idée » nous parut probable, — « quoique 
toutes les personnes présentes à ce lieu m’affirmassent, de n’avoir 
P a s eu connaissance d’autre cas pareil », — puisque j’avais entendu 
moi même «racon ter» que Tannée précédente un individu, qui 
avait dormi de même sur une aire, était succombé, dans le même 
mois, «très enflé» après avoir senti une «morsure» dans le bras. 

Comme il y avait déjà 3 jours depuis le commencement de la 
maladie, « nous ne savions rien (?) de T e n d r o i t probable ou 
le venin serait entré», — a si», du moins celui-ci «aurait été» 
la cause de la maladie » (!). 

Le traitement ne consistait que dans un purgatif drastique, afin 
d’empécher que l’enflure (l’oedème) n’augmentât et ne fît 
suffoquer le malade (sic). 

Deux heures après notre visite le patient mourut à 7 heures 
du soir. 


1) Ne pas oublier la „ d i f fi c n 11 é de la respiration (voir l’intro¬ 
duction de cette histoire.) 
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Suivant moi, — entomologiste et médecin, — il s^agit ici 
tout simplement de Vldstorïa morhl d’un jeune paysan, qui, — 
après avoir passé trois nuits par terre dans une espèce d’hangai’, 
peut-être à la belle étoile, y a attrapé un froid intense, suivi 
de près d’une maladie des plus graves du larynx, — (savoir: 
un oedema gloitidis). Celle-ci semble a\oir été accompagnée, 
accidentellement, d’un des symptômes 1 o c aux ordi¬ 
naires, occasionnés par la piqûre ou morsure de quelque animal 
nuisible noctui ne, par exemple non à'wn Latrodecte (?), 

— mais plutôt d’un ijaleodes ^ — d’un Argus ^ d’une Acan- 
thïa^ — d’un Dïpteron ^ etc. 

Encore, — en omettant, comme sans conséquence, les «pe¬ 
tites pointes» aux paupières, — il se peut, que l’enflure du 
visage, du cou et du thorax n’ait point été un symptôme loCval, 
un oedème (zucbtgezwel) extérieur, mais un cas rare d’un 
emphysème (lucbtgezwel) interstitiel du poumon, com¬ 
plication secondaire de l’excessive difficulté de la respiration, survenue 
à la maladie susnommée, dans sa dernière période. 

Pour finir, il me reste à communiquer, que Mr. Borne a 
ajouté à son ouvrage 3 planches , ayant rapport au L. formïda- 
hilis de Ghile. 

La PLANCHE I, coloriée et grossie (de 3 à 8 fois), est assez 
instructive en donnant une bonne idée de cette espèce, qui res¬ 
semble beaucoup au malmlgnatte renommé de l’fffirope du Sud. 
(L. tredecim-guttatus de Rossi, commémoré dans mon Etude), 
dont il me semble être une modification spéciale ou locale, 
surtout pai* rapport au dessin du dos de l’abdomen. 

La PLANCHE II, photolithographiée, en noir, plus grossie (de 
10 à 17), représente 3 mares, dessin qui n’a d’autre interet 
que l’excessive grosseur du b u 1 b e des pattes-machoires. 

La PLANCHE III, de même photographiée, en noir, et encore 
beaucoup plus grossie (de 25 à 100) montre 4 figures, une de 
la glaitdidu venenipara et trois des cliéüceres ^ l’une plus laide que 
les autres, et sans aucune portée scientifique. Je me demande 
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en vain, pourquoi TAuleur a reproduit ici sans détails, une des 
c h é 1 i c è r e s ainsi cc formidablement » grossie, que sur sa fig. 14? 
L’on pourrait répondre, que ça est en l’honneur du «nom» spé¬ 
cifique de son L. forfïiïdahïlïs de Clnli, — ou bien, afin d’effrayer 
le public, ignorant, qu’au contraire les crochets de ces 
organes, ici tiès forts, sont précisément dans la grandeur naturelle 
peu développés chez le genre Latrodectus. 

La Haye, 

le 27 Octobre 1898. 


